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CALOUCAÉRA1 95
VOYAGE ORGANISÉ PAR LE MUSÉE
BOTANIQUE CANTONAL DE LAUSANNE À
LA GUADELOUPE, DU 11 AU 25 FÉVRIER 1995 
Jean-Louis MORET, Gino MÜLLER et Patrick CHARLIER
Introduction
Après le voyage organisé en avril 1994 par le Musée botanique cantonal aux Canaries (voir
MÜLLER et al. 1995), le professeur Pierre Villaret évoqua la possibilité de faire une excursion à
La Guadeloupe, une île qu’il avait visitée par trois fois déjà. Cette proposition fut immédiatement
prise en considération et le voyage organisé avec l’aide précieuse de Max Seiler de la Société
botanique de Bâle. Un premier voyage de reconnaissance, effectué en novembre 1994, permit de
régler sur place un certain nombre de problèmes pratiques: reconnaissance des trajets, des lieux
de «nourrissage» et de couchage, etc.
Pendant tout le séjour, le groupe résida à l’Hôtel Grand’Anse, route de Vieux Fort, 97114
Trois-Rivières, tél. 92 92 21. A première vue, ce n’est pas le lieu le mieux centré des deux îles.
Toutefois, la majorité des excursions devant se dérouler sur la Basse-Terre, le logement au sud de
cette île, plutôt qu’en Grande-Terre, nous évitait de traverser régulièrement Pointe-à-Pitre où la
circulation est souvent difficile, en tous cas aux heures où nous y aurions passé.
Voyage
Les trajets sur place ont été faits avec trois minibus de location Renault Trafic. Le jour de l’arri-
vée, les bagages ont été transportés à part, de l’aéroport à l’hôtel. Au retour, l’agence de voyage
Georges Marie-Gabriel, qui avait effectué le premier transport et devait faire celui du retour n’a
pas donné signe de vie.
La solution des minibus, bien qu’elle empêche certains déplacements (trajets pédestres d’un
point à un autre, par exemple), est plus simple que l’autocar, surtout sur des petites routes comme
celle, forestière, de Moreau ou celle de la forêt de Trianon.
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Présentation biogéographique de la Guadeloupe
Avertissement
Les indications données ci-dessous ont été tirées  de JÉRÉMIE et JEUNE (1992) ou d’ouvrages plus
généraux (Publications du Parc National de La Guadeloupe: N° 1, les zones de végétation; N° 4,
la forêt dense; N° 5, la végétation d’altitude; N° 7, la végétation du littoral; Guide Gallimard).
Elles ne constituent qu’un résumé succint et ne sauraient empêcher le lecteur d’approfondir le
sujet en se reportant directement à ces ouvrages ou à des monographies plus complètes.
Situation
La Guadeloupe est située entre 15° 50’ et 18° de latitude nord, à peu près au milieu de l’arc de
cercle des Petites Antilles séparant l’Océan atlantique de la Mer des Caraïbes (fig. 1). Elle est
constituée de deux îles, la Grande-Terre et la Basse-Terre. Elles sont entourées de plusieurs îles
plus petites, Les Saintes, Marie-Galante, les îles de la Petite-Terre, La Désirade, Saint-Martin et




Figure 1.–La Guadeloupe et sa situation géographique dans l’archipel des Petites Antilles.
Géologie
Les deux îles sont d’origine différente. La Grande-Terre, située sur un arc volcanique externe
(oriental) est formée de dépôts sédimentaires calcaires d’origine récifale reposant sur un socle
volcanique ancien (Eocène à Miocène) qui n’apparaît pas (fig. 2). Le pendage plus ou moins hori-
zontal des couches détermine un relief peu élevé: les altitudes maximales oscillent entre 110 et
120 m. Il peut toutefois être passablement accusé, notamment dans les Grands-Fonds, au sud de
l’île, où la roche calcaire est creusée de nombreuses vallées escarpées.
La Basse-Terre, créée par de multiples éruptions volcaniques d’âge Oligo-Pliocène à actuel
(fig. 2) situées sur un arc volcanique interne (occidental), présente un relief élevé (La Soufrière
culmine à 1467 m). La géologie de cette île est relativement mal connue: à côté de six unités
d’origines volcaniques diverses, on trouve quelques «loupes» calcaires, dans la région de Vieux-
Fort, au sud des Monts Caraïbes.
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Figure 2.–Principales «unités» géomorphologiques de La Guadeloupe. (Modifié du Guide Gallimard «La Guadeloupe»).
Grande-Terre
a Formations superficielles quaternaires
b Calcaires du pléistocène inférieur
c Calcaires du pliocène inférieur
Basse-Terre
d Piémont sédimentaire d’origine volcanique
e Socle (> 3,5 millions d’années)
f Chaîne septentrionale (3,5 - 1 mios d’années)
g Chaîne axiale (1,5 - 0, 6 mios d’années)
h Chaîne de Bouillante (0,8 - 0,3 mio d’années)
i Massif de la Soufrière (0, 25 mio d’années - actuel)












Le climat est de type tropical, chaud et humide, avec une période de pluies, l’«hivernage», com-
prise entre juillet et novembre, et une période plus sèche et plus fraîche, le «carême», de janvier
à avril. C’est pendant la période chaude et humide que peuvent se développer les cyclones,
comme Hugo qui toucha sérieusement l’île les 16 et 17 septembre 1989.
a. Vents
Les vents alizés soufflent en permanence de l’est-nord-est, de sorte que les Antilles en général et
la Guadeloupe en particulier possèdent une côte au vent et une côte sous le vent. 
b. Pluviosité 
Les alizés poussent les nuages en direction de l’ouest. En présence d’un relief, les masses nua-
geuses s’accumulent et libèrent leur eau. De façon générale, la côte orientale, au vent, est plu-
vieuse, alors que la côte occidentale est sèche. En Grande-Terre, le faible relief n’accroche pas les
nuages, si bien que les pluies y sont relativement rares. Ce n’est pas le cas en Basse-Terre, où le
relief très accentué détermine une pluviosité variant d’une localité à l’autre (opposition est-ouest)
et avec l’altitude (jusqu’à 10 m de pluie sur le flanc est de la Soufrière) (fig. 3)
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Figure 3.–Carte sommaire de la pluviosité annuelle sur l’île de Basse-Terre. (D’après la publication du Parc Naturel de La









La pluviosité et le relief déterminent des conditions favorables au développement d’une végéta-
tion naturelle diversifiée (fig. 4).
En Grande-Terre, la diversité est moindre du fait du relief peu marqué. En outre, la végétation
naturelle a été remplacée par les cultures, en particulier celle de la canne à sucre. En Basse-Terre,
la forêt mésophile de basse altitude de la côte au vent a été en partie remplacée par des cultures
de bananes. Plus en altitude, elle est restée relativement préservée et la forêt hygrophile (qui reçoit
entre 3 et 6 m d’eau) présente encore de vastes surfaces intactes.
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végétation des sommets, forêts et savanes d’altitude
forêt hygrophile (3-6 m d’eau)
végétation mésophile (1,8-3 m d’eau)
végétation littorale sèche, plages et falaises
végétation littorale humide, mangrove
végétation xérophile (entre 0.8 et 1,3 m d’eau)
Figure 4.–Carte sommaire de la végétation naturelle en Guadeloupe. (D’après la publication du Parc Naturel de La Guadeloupe




Chaque jour de l’excursion, une liste la plus complète possible des espèces observées a été dres-
sée. Malgré les efforts des différents participants, tout n’a pas pu être noté, d’autant que plusieurs
d’entre nous étaient confrontés à une flore totalement inconnue. Les espèces qui ont été récoltées
pour détermination ou vérification feront l’objet d’une liste séparée transmise à la direction du
Parc National de La Guadeloupe.
La nomenclature des phanérogames est celle de FOURNET (1978) et celle des cryptogames suit
PROCTOR (1977). 
Dimanche 12 février
Maison de la Forêt, route de la Traversée, Parc national de la Guadeloupe, Gîte des Mamelles,
Morne à Louis, Anse à la Barque.
Malgré l’arrivée relativement tardive la veille à Pointe-à-Pitre (20h40 heure locale, soit 1h40
réelle pour des voyageurs européens), suivie par le déplacement d’une demi-heure jusqu’au lieu
de résidence et la dégustation fortement nocturne des premiers «planteurs», le groupe avait déjà
rendez-vous à 10 heures avec M. Louis Redaud, chargé de mission scientifique auprès de la direc-
tion du Parc National de la Guadeloupe. Il nous présenta les îles du point de vue géologique,
météorologique et biogéographique. Cette présentation fut suivie d’une visite du sentier de la
forêt. Cela fut, pour plusieurs, un premier contact avec la forêt tropicale humide. Le long du sen-
tier plusieurs étiquettes permirent le repérage plus ou moins aisé des principales espèces:
Cecropia peltata (Bois canon)
Sloanea massoni (Châtaignier grandes feuilles)
Salpichloena volubilis (fougère liane)
Cyathea arborea
Cyathea muricata (l’étiquette indique Hurricata cyathaea !) 
Marcgravia umbellata (Bois couille)
Richeria grandis (Marbri ou Bois bandé), dont un exemplaire étêté par le cyclone Hugo et pratiquement mort, mais




Dacryodes excelsa (Gommier blanc, donc la résine, blanchissant à la dessication, est utilisée comme encens)
Symphonia globulifera (Palétuvier jaune)
Philodendron giganteum (Siguine blanc)
Ormosia krugii (Caconnier rouge)
Prestoea montana (Palmiste montagne)
Asplundia rigida (Zélamouch, Aile à mouches)
Heliconia caribaea (Balisier rouge, Balisier jaune)
Anthurium hookeri (Siguine rouge)
Sellaginella umbellata
Swartzia caribaea (Brésillette)
Cephaëlis swartzii (Ipéca bâtard)
Sterculia caribaea (Bois-mapou)
Chimarrhis cymosa (Bois-résolu)




Strelitzia reginae (Oiseau de paradis), cultivé près de la Maison de la Forêt.
Cette visite fut suivie du pique-nique, préparé par Max Seiler, sur une aire prévue à cet effet à
l’intérieur du Parc National de La Guadeloupe. Après cette restauration, le groupe quitta la
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Maison de la Forêt et M. Redaud, pour visiter encore quelques sites le long de la route de la
Traversée.
Le long de celle-ci, sur le talus, en face de la Maison de la Forêt, on nota Lycopodium cernuum,
Mimosa pigra et Dicranopteris pectinata.
A la hauteur du «Gîte de Mamelles», un arrêt fut ménagé pour admirer une spécialité:
Calolisianthus frigidus (=Chelonanthus frigidus), une gentianacée jaune à fleurs légèrement zygomorphes. 
On put admirer également une superbe orchidée lilas (Spathoglottis plicata), qui perdit bien-
tôt de son attrait lorsqu’il fut avéré qu’elle n’était pas indigène, mais originaire de Malaisie. On
vit également Stachytarpheta jamaicensis et, planté près du gîte, Pinus caribaea originaire de
Cuba.
De là, le déplacement se fit en direction du Morne à Louis, le long de la route duquel on put




Le retour se fit par la route de la Côte sous le Vent, c’est-à-dire la région sèche de l’île.
Un arrêt à l’Anse à la Barque permit d’admirer les cactus colonisant les pentes caillouteuses
et arides.
Cephalocereus nobilis
Jatropha sp. (Euphorbiacée originaire d’Amérique du Sud)
Eugenia ligustrina
Près du phare, les participants purent voir un pélican gris et une frégate en vol, du moins ceux
qui levèrent la tête.
Lundi 13 février 1995
Source de Poucet et Pointe des Châteaux
Après la journée de dimanche qui permit aux participants de prendre contact avec la forêt tro-
picale humide et avec la végétation xérique des côtes peu arrosées, le lundi fut consacré à une
tournée en Grande-Terre, à la Pointe des Châteaux, notamment. C’est un lieu fort touristique,
mais le public devait être moins nombreux un lundi. Le premier arrêt se fit à la Source de Poucet,
près du Gosier.
Source de Poucet
On peut y voir, sur une surface restreinte, une arrière mangrove d’eau douce. Le site est pro-
tégé et nombre de panneaux le rappellent. Ceux-ci ne sont toutefois pas rédigés en termes com-
minatoires jetant l’anathème accusateur sur le visiteur, contrevenant éventuel, mais enjoignent le
promeneur à repecter l’endroit: «Gardons ces lieux propres» dit l’un d’eux. 




Pterocarpus officinalis (arbre dominant)
Colocasia edulis (chou de chine. N’est pas le chou caraïbe qui est un Xanthosoma)
Terminalia cf. catappa (les arbres jeunes ont les rameaux étagés)
Pteris vittata






Sur une paroi de rocher à l’est du site, une espèce familière attira le regard:
Adiantum capillus-veneris (mais est-ce exactement la même espèce qu’en Suisse ?)
Russelia equisetiformis (Scrophulariacée cultivée, rouge)
De là, le déplacement se fit à travers les Grands-Fonds, une zone très particulière du point de
vue géomorphologique, sise au sud de Grande-Terre. Un arrêt au bord de la route pour admirer le
paysage «originel» de cette région nous permit de constater combien ces terres sont jalousement
gardées par leurs propriétaires.
On y vit toutefois quelques espèces dignes d’intérêt, notamment:






Zizyphus mauritiana (qui ressemble à un Rhamnus à fruits drupacés)
La Pointe des Châteaux












Phyllanthus epiphyllanthus ssp. epiphyllanthus (dominant)
Puis la montée se fit dans le plus parfait désordre, sans que l’on se donnât la peine de noter les
espèces que l’on rencontrait. Relevons, à la décharge des participants, que le vent était assez vio-
lent et, surtout, particulièrement chaud.
A la pointe, vers la croix, observation du vol de «grands pailles en queue».
La journée s’acheva à la plage de Sainte-Anne, puis au restaurant l’Accra à la sortie de cette
ville, où nous dégustâmes une remarquable cuisine créole: accras, boudin créole, vivanneau avec
purée d’igname et riz, suivi d’un sorbet coco-maracuja.
Mardi 14 février 1995
La Soufrière
Ce jour-là, le petit-déjeuner se prit assez tôt, car notre guide du jour devait nous rejoindre à
l’hôtel, sans que nous sachions exactement à quelle heure. Malgré nos précautions, M. Jacques
Portécop, professeur au Laboratoire de biologie et de physiologie végétales, U.F.R Sciences
exactes et naturelles, Université des Antilles et de la Guyane, 97167 Pointe-à-Pitre Cedex et
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Président du Parc National de La Guadeloupe, nous surprit encore attablé devant notre agape
matinale.
Sur le parking de la Savane à Mulet, le professeur Portécop nous présenta l’activité de la
Soufrière et celle des scientifiques qui l’étudient.
La Soufrière a été l’objet d’une éruption de type phréatique en 1976-1978. Au cours de cette
éruption, des vapeurs d’eau acides, d’une température de 200-300 °C, ainsi que des poussières et
des cendres, ont détruit toute la végétation des flancs W-S-SE de la montagne. Seul le flanc nord
a été préservé.
Des transects d’observation ont été installés de bas en haut, dans des secteurs très touchés, peu
touchés et non touchés, pour suivre les processus de recolonisation entre 1978 et 1985. Le suivi
des transects a été complété par des observations périodiques.
Au bas de la pente, près du parking de la Savane à Mulet, on observe des restes de tronc de
Clusia mangle. Cette espèce à larges feuilles épaisses a souffert de l’acidité et des dépôts de
cendres qui l’ont asphyxié.
La montée à la Soufrière se fit le long du Chemin des Dames. Au bas de la pente, on put obser-
ver un ancien «Clusietum», et noter cursivement les espèces suivantes:
Eleocharis flavescens (env. 10 cm)
Eleocharis maculosa (plus grande)
Ischaemum latifolium (Poacée supportant l’acidité du sol, envahissante jusqu’à dominer la végétation)
Machaerina restioides (Cyperacée pionnière autochtone. A l’état végétatif, prend des allures d’Iridacée)
Tibouchina ornata (Thym montagne, Melastomatacée)
Blechnum violaceum (pionnier primaire, car supporte bien l’acidité du sol)
Pterolepis glomerata (Melastomatacée)
Lycopodium cernuum
Viola stipularis (sur toute la pente, du bas en haut)
Symphysia racemosa (Ericacée, assez proche des rhododendrons)
Dicranopteris pectinata (nervation trifurquée. Ne pas confondre avec les Gleichenia qui ont une nervation bifurquée)
Lobelia flavescens (=areolata)
Baccharis pedunculata (Asteracée ligneuse)
Lycopodium sieberianum
Cnemidaria grandifolia (frondes bi-pennatiséquées, donc moins découpées que Cyathea. Découpures rappelant
celles des Woodwardia des Canaries)
Philodendron giganteum
Rubus rosaefolius
Pitcairnia bifrons (feuilles étroites)
Guzmania plumieri 










Calolisianthus frigidus (=Chelonanthus frigidus. Gentianacée jaune à fleurs légèrement zygomorphes)
Charianthus alpinus (Melastomatacée à fleurs rouges)
Besleria lutea
Prestoea montana (palmier montagne)
Noranthea spiciflora (Marcgraviacée à feuilles largement ovales à tranche rosée)
Cyrilla racemiflora (espèce caractéristique du «Clusietum»)
Eupatorium medullosum
Palicourea riparia (fleurs jaunes portées par une panicule rose-rouge)
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Gleichenia bifida (nervation bifide)
Cnemidaria grandifolia
Isachne rigidifolia (Poacée à feuilles courtes et étroites: L= 3-4 cm, l= 2mm)
Nephrolepis biserrata
Gaultheria swartzii (=G. sphagnicola. Ericacée poussant souvent, mais pas exclusivement, dans les sphaignes)
Pityrogramma chrysophylla (Fougère pionnière en régression. Tomentum inférieur jaune vif)
Cora pavonia (lichen)
Stereocolon ramulosum (lichen gris-vert)
On atteignit, sur le flanc ouest, une zone non touchée par l’éruption. La végétation intacte offre
l’aspect originel des flancs du volcan. Clusia mangle domine en formant un fourré impénétrable
qui, de loin, évoque l’Alnetum viridis de nos Alpes.
Le long du chemin
Clusia mangle (feuilles largement ovales de 10-15 cm, pédoncules renflés et parfois rouges à la face inférieure)
Lycopodium clavatum
Lycopodium sieberianum




Miconia coriacea (feuilles luisantes en cuillère)
Epidendrum patens
Quelques-uns se hasardèrent jusqu'au sommet de la Soufrière, à 1467 m. Nommé «La Grande
Découverte», le point culminant était balayé par un vent violent et plongé dans un épais
brouillard. Si bien qu'en fait de découverte…




Le brouillard nous retint de monter jusqu’au piton Dolomieu, mais ne nous empêcha pas de
regarder et de respirer les vapeurs sulfurées s’échappant d’un cratère secondaire dans un impres-
sionnant ronflement de chaudière. On y vit aussi une dame d’âge mûr terrorisée à l’idée de perdre
Loulou et Mimile.
La pluie menaçant et finissant par tomber, la descente se fit par le même chemin. Près des véhi-
cules, tout le monde reconnut qu’il eut été dommage de visiter la Soufrière, où tombent annuel-
lement près de 10 m de pluie, sans qu’un échantillon, ma foi fort représentatif, fut accordé.
La douche rafraîchissante fut suivie du pique-nique, fort divers et donc apprécié sur l’aire ad
hoc installée à la sortie du Parc National, au-dessus de Saint-Claude.
Mercredi 15 février 1995
Marché de Pointe-à-Pitre. Repas à Stainte-Rose. Musée du Rhum
Pour bien débuter cette journée plutôt touristique, un bref arrêt le long de la route reliant le sud
de Basse-Terre à Pointe-à-Pitre nous donna l'occasion de photographier l'Allée Dumanoir, un des
plus spectaculaires ensemble de palmiers royaux (Roystonea regia). Bordant de part et d'autre la
Nationale 1, ces arbres furent plantés vers 1850 sur le chemin menant à une riche propriété. Cette
dernière a aujourd'hui disparu, seule subsiste l'allée majestueuse.
Arrivés à Pointe-à-Pitre, la prudence nous incita à laisser les bus sur le parking de l'Université,
puis à emprunter les transports publics pour nous rendre au centre de la ville et à son célèbre mar-
ché.
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Haut en couleurs, en odeurs et en bruits, le marché est le lieu où se mêlent gens du pays et tou-
ristes. Les «doudous chéris» que nous étions pour les marchandes souvent fort avenantes durent
faire un effort pour de pas céder à la tentation d'acheter épices, fruits et légumes appétissants, très-
bien présentés.
Après un excellent repas à Sainte-Rose, nous donnant l'occasion de déguster langoustes et lam-
bis, nous fîmes une halte au Musée de Rhum. 
Visite du Musée du Rhum
Ce musée privé permit à notre groupe de voir d’anciens objets liés à la culture de la canne à
sucre et sa transformation. Il lui offrit aussi l’occasion d’aborder les coutumes que le rhum a fait
naître. Un film montra la fabrication de ce breuvage roi, depuis la récolte de la canne jusqu’à la
distillation. La visite se termina par une dégustation où l’on vit que les goûts des participants
étaient aussi divers que ceux du rhum.
L’étage supérieur du musée est occupé par une exposition d’insectes. Dans une centaine de
«cadres», sont présentés des spécimens extraordinaires par la couleur, par la forme ou par quelque
détail anatomique. Le tout est arrangé avec un grand souci esthétique, où la symétrie est la règle.
La collection est somptueuse, mais laisse perplexe. Il n’y a aucun classement, ni aucune volonté
didactique. Excepté un ou deux cadres «thématiques» (insectes de la canne à sucre, par exemple),
tous sont conçus comme des tableaux. Devant la multitude d’individus ainsi accrochés aux
cimaises, on se demande quel impact une telle collection peut avoir sur le milieu, alors qu’elle ne
fait aucunement progresser sa connaissance, et ne participe pas à sa protection.
Un autre exemple d'atteinte ou de transformation du milieu nous attendait au retour lorsque
nous  nous sommes perdus au milieu de lotissements à la recherche d'anciennes plantations de
cacao que don Pedro Villaret avait visitées il y a … très longtemps.
Jeudi 16 février 1995
La deuxième chute du Carbet
Les chutes du Carbet, en particulier la deuxième, sont un haut lieu du tourisme guadeloupéen.
On put s’en convaincre en contemplant le flot ininterrompu de personnes allant vers la chute ou
en revenant. Le long du chemin on put tout de même relever:
Cnemidaria grandifolia







Trichomanes (feuilles 10-15 cm, nervure centrale bien marquée)
Hymenophyllum sp. (feuilles plus petites que celles de Trichomanes, à nervure centrale peu marquée)
Prestoea montana
Cephaelis swartzii
Alloplectus cristatus (Gesnériacée à calice rouge)
Asplundia rigida (zélamouch)
Hymenophyllum polyanthos
Scleria latifolia (fruits vert clair, allure de petites perles)
Polypodium plumula
Pteris arborea







Près du premier pont, une «aile à mouche» non épiphyte attira notre attention et piqua notre
curiosité: on ne savait, en effet, pas son nom. Il apparut que c’était Carludovica palmata (palmier
zélamouch). Selon C. Sastres, rencontré sur les flancs de la Madeleine, le nom actuel serait
Asplundia dussii.
Près des sources chaudes, alimentant de petits bassins à température variable, certains partici-
pants ne purent résister à l'appel du bain. On y vit néanmoins une graminée désormais familière:
Isachne rigidifolia
Après le pique-nique pris sur l’aire appropriée du site et une nouvelle averse tropicale, on repé-
ra sur le tronc d’un arbre:
Utricularia alpina
Leiphaimos aphylla (le Muguet grand bois, une gentianacée saprophyte et épiphyte).
En quittant le parking, les passagers du dernier bus eurent la surprise de voir deux mangoustes
traverser la route à quelques mètres des roues. La deuxième partie de la journée fut consacrée au
tour du Grand Etang.




Spathodea campanulata (Tulipier du Gabon naturalisé)
Clusia mangle




Blechnum occidentale (sporanges sur 2 lignes de part et d’autre de la nervure)
Cnemidaria grandifolia




Hypolepis repens (rachis épineux)
Au bord de l’étang, près des panneaux mettant le visiteur en garde contre la bilharziose (ou
schistosomiase), en en décrivant le cycle de développement, on releva:
Polygonum punctatum (Piment vache)
Anthurium hookeri
Hydrocotyle cf. verticillata
Le tour de l’étang se fit dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Le long du sentier
on nota: 
Tectaria trifoliata
Salpichloena volubilis (fougère liane)
Trichomanes membranaceum







Dans une des nombreuses bâtisses attirant le touriste, on put déguster du «champagne de
carambole». En fait, cette boisson pétillante (2,8% d'alcool) tient plus du cidre aigrelet de
Bretagne que d’un crû champenois. Elle n’en était ainsi que moins capiteuse et plus désaltérante,
ce qui convenait parfaitement à nos gosiers asséchés.
Vendredi 17 février 1995
Mamelle de Petit-Bourg
La matinée fut consacrée à la montée au sommet de la Mamelle de Petit-Bourg, l’alter ego de
la Mamelle de Pigeon, le long de la route de la Traversée.
Le sentier, rendu glissant par les pluies de la veille et de la nuit, ne nous empêcha pas de mar-
cher d’un bon pas tout en herborisant. La liste qui suit est un relevé cursif effectué le long du che-
min.
Phyllanthus mimosoides (Euphorbiacée arbustive sans latex)
Leiphaimos aphylla







Asplundia rigida (en fleurs)
Marcgravia umbellata






Salpichloena volubilis (fougère liane)




Hypolepis repens (fougère épineuse)
Piper latifolium
Gleichenia bifida
Cecropia  peltata (bois canon, typique de la forêt secondaire)
Alloplectus cristatus (calice rouge foncé, crépu)
Palicourea riparia 
Après le premier virage, on releva encore:
Miconia mirabilis
Gonzalagunia hirsuta
puis après le troisième:
Spatoglottis plicata (Orchidée rose des bords de route. Non indigène)
Dicranopteris pectinata
Au sommet (716 m) et dans les environs immédiats, on eut la chance de trouver, en fleurs,
Epidendrum mutelianum, une orchidée jaune, endémique de la Guadeloupe, accompagnée
d’autres espèces fort intéressantes:
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Lobelia flavescens (=L. areolata)









Après le pique-nique pris sur l’aire aménagée au bord de la Rivière Petit-David (2 km à l’ouest
de la Mamelle), où l’on put voir Asclepias currassavica, le groupe se déplaça vers le sud, près de
Douville (1,5 km au nord de Goyave) pour s’engager sur la Route forestière de Moreau. A l’ex-
trémité de celle-ci, le groupe emprunta le sentier en direction des chutes de la rivière Moreau, que
le crépuscule approchant, la richesse de la flore et la fatigue ne lui permirent pas d’atteindre. Le
trajet nous permit tout de même d'apprécier une véritable forêt tropicale humide avec sa luxu-




Phyllanthus mimosoides (Euphorbiacées. Les fleurs et les fruits tricoques typiques sont portés sur l’axe central, à la




Asplundia rigida (avec des inflorescences M et V )
Nephrolepis rivularis
Samedi 18 février 1995
Pointe de la Grande Vigie, Porte d’Enfer, Anse-Maurice, Pointe-à-Pitre
Depuis Trois-Rivière presque tout au sud de la Basse-Terre, nous nous rendîmes à l’extrémité
nord de la Grande-Terre, la Pointe de la Grande Vigie. Sur le rocher érodé par le vent et les
embruns, dans les fentes et les anfractuosités, les espèces suivantes, au port rabougri, furent rele-
vées:
Croton flavens (arbustes formant le principal de la végétation)












Il est à noter que le fort vent entrava nettement la vérification dans la flore de FOURNET (1978),
dont les pages tournaient sans cesse.
Après une brève halte sur la route D 122 au sud de la Pointe du Piton pour admirer le lagon de
la Porte d’Enfer, nous nous arrétâmes à la plage de celle-ci. Près des voitures, nous découvrîmes
Canella winterana et dans le sable, en arrière de la plage, nous eûmes la surprise de rencontrer
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deux arbres typiques de la Mangrove, Avicennia germinans (=A. nitida. Feuilles opposées vert




Comocladia dodonaea (Anacardiacée très épineuse)




Puis nous nous rendîmes à la plage de l’Anse-Maurice, pour prendre le repas de la mi-journée
et pour nous baigner. Sur le chemin du retour, nous fîmes un arrêt près de la Marina de Pointe-à-
Pitre afin d'y visiter l'Aquarium présentant divers milieux marins locaux.
Dimanche 19 février 1995
Sud de Basse-Terre, Ravine Blondeau, Vieux-Fort, Anse à la Barque
Le rendez-vous avec le guide du jour étant fixé à 10 h, à la sortie de Trois-Rivières, nous
avions le temps de visiter le jardin de l’hôtel où poussent une série d’arbres fruitiers et d’espèces
décoratives:
Anacardium occidentale (Noix de cajou)
Cocos nucifera
Musa sp.
Phyllanthus acidus (Euphorbiacée sans latex)
Spondias dulcis (Pomme ou prune cythère. Le noyau du fruit est épineux)
Annona muricata (Corossol)
Pandanus sp. (à feuilles épineuses sur les bords et sur la nerv inférieure)
Pandanus sp. (à feuilles panachées, centre vert très clair)
Roystonea regia
Biota sp. (Thuya à rameaux verticaux)





Après cette visite nous rejoignîmes notre guide Félix Lurel, assistant au Laboratoire de biolo-
gie et de physiologie végétales, U.F.R. Sciences exactes et naturelles, Université des Antilles et
de la Guyane. Nous partîmes en direction de Vieux Fort. Il est à noter qu’il s’agit d’une zone par-
ticulière du point de vue géologique. En effet, si la Basse-Terre est d’origine volcanique, les envi-
rons de Vieux-Fort constituent une niche calcaire, basiphile, déterminant une végétation particu-
lière qu’on ne trouve que dans cette région.
Le premier arrêt se fit à la Ravine Blondeau. 
Le long de la route, on releva la présence de: 
Cajanus cajan
Ficus (mésophile. Présent grâce à l’eau de la rivière proche –même si elle est sèche au moment de la visite)
Capparis flexuosa
et dans la ravine, celle de:
Homalium racemosum (Flacourtiacée. Petit arbre à écorce très blanche, se desquamant)










Randia aculeata (Rubiacée. 2 stipules épineuses opposées)
Erithalis fruticosa
Pedilanthus tithymaloides
La forêt visitée a été exploitée il y a une cinquantaine d’années environ, les arbres ont actuel-
lement 12 à 15 m. La présence d’eau permet une croissance relativement rapide. Les arbres sont
en général héliophiles, et sont dominés par la savonette (Lonchocarpus sp.). On nota, en outre, la
présence de: 
Phyllanthus epiphyllanthus
Le long du sentier pénétrant dans la forêt, et longeant la Ravine Blondeau, nous eûmes fort à








Odontonema nitidum (Acanthacée à feuilles opposées, base du pédoncule renflé, fleurs violettes. Bois indien)
Stachytarpheta jamaicensis (Verbénacée herbacée)
Ardisia obovata (Myrsinacée à feuilles alternes)
Chionanthus compactus (Oléacée. Bois de fer blanc)
Vernonia sp. (Asteracée)
Zanthoxylum caribaeum (Rutacée)
Tabernaemontana citrifolia (Apocynacée à latex blanc. Bois lait)
Pimenta racemosa (Myrtacée à écorce orangée et feuilles opposées, percées de points pelucides. Epice caractéris-
tique du boudin créole. On en fait aussi un liniment pour les sportifs en macérant les feuilles dans du rhum)
Psychotria nervosa (Rubiacée à stipules foliacées)
Casearia decandra
Bursera simaruba (au parfum de pomme)
Pluchea sympathyfolia (Asteracée)
Tilandsia sp. (Bromeliacée. Ananas bois)
Citharexylum spinosum (Verbenacée, à feuilles vert-foncé et nervure jaune. Bois-guitare)
Clusia rosea (non C. mangle qui est en montagne exclusivement)





Pharus glaber (Poacée. Feuilles retournées –base du limbe vrillée–, L=20 cm, l=3 cm)
Petrea kohautiana (liane ligneuse, feuilles à poils crochus)
Actinostemon caribaeus (Euphorbiacée rare, présente dans les monts caraïbes. Bois fricassée)
Mangifera indica
Vanilla mexicana
Manilkara bidentata (Sapotacée – Bois noir)
Passiflora suberosa (Très polymorphe)
Passiflora laurina
Philodendron oxycardium (feuilles en cœur)
Syzygium jambos (Pomme d’amour. Les feuilles ressemblent à celles de Nerium oleander)
Polypodium polypodioides
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Polypodium lycopodioides (Epiphyte en liane)
Ixora ferrea (Bois de fer)
Clusia alba (hémiparasite à très grandes racines-crampon latérales)
Polypodium phyllitidis
Thelypteris cf. tetragona
Hypoxis decumbens (Hypoxydacées à fleurs jaunes)
Lonchocarpus benthamianus (Fabacée à 3 folioles. Savonnette) [toutes les savonnettes ont au moins 5-7 folioles]
Blechnum occidentale (Sores le long de la nervure centrale)






Vernonia albicaulis (avec de magnifiques papillons Monarques)
Maytenus elliptica (Celastracée assez rare. La feuille est cartilagineuse et ressemble à celle du citronier, d’où, peut-
être le nom vernaculaire: Bois citron)
Eugenia monticola
Le pique-nique fut pris sur l’aire aménagée de la Pointe de Vieux-Fort, où nous eûmes la chan-
ce d’observer le pélican gris en vol et, surtout, des iguanes. Ceux-ci sont présents dans les îles des
Saintes (situées à une dizaine de kilomètres au sud-est) et dans cette seule région, calcaire et aride,
de la Guadeloupe. Nous récoltâmes:
Pityrogramma chrysophylla
Pityrogramma sp.
Puis nous nous déplaçâmes le long de la Côte sous le Vent, au nord de Vieux-Habitants, vers
l’Anse à la Barque.
L’arrêt se fit sur le pont enjambant la Ravine Renoir, au fond de la baie. En amont de la route,
le long de la rivière, nous parcourûmes un jardin créole où le propriétaire cultivait cocotiers, bana-





Annona glabra (pieds et contreforts bulbeux)
Melicoccus bijugatus (Sapindacée. Pétioles largement ailés)
Laguncularia racemosa
Kalanchoe pinnata (=Bryophyllum pinnatum)






Abrus precatorius (les graines sont utilisées pour faire des colliers, bien que la plante soit toxique. Elles sont égale-




Le sentier devenant rapidement impraticable, nous revînmes sur nos pas et longeâmes la route,
en remontant en direction du phare de la Pointe de l’Anse, le long de laquelle se trouvent:
Rhynchelytrum repens (Poacée à panicule rose, très fréquente le long des routes)
Delonix regia
Tamarindus indica (Fabacée à grosses gousses à 4 graines, brun velouté. Laxatif)








Hipomane mancinella (Mancenillier. Euphorbiacée très toxique, dont les fruits ont une forme de petite pomme. Ne
pas toucher !)
Sur le talus de la route, en exposition sud, sur sol peu épais et très maigre, formé à partir de la
roche volcanique, une formation arborée xérique s’est installée, au sein de laquelle on vit: 
Bursera simaruba (Gommier rouge, dominant)
Cephalocereus nobilis (en sous-strate)
Pithecellobium unguis-cati
Opuntia triacantha




Acacia tamarindifolia (Gousses couvertes d’aiguillons)
Capparis indica
Melochia tomentosa (Sterculiacée)
Heteropteris  cf. purpurea (Malpighiacée liane)
Zanthoxylum monophyllum (Rutacée à fortes épines sur coussinets le long du tronc)
Pedilanthus tithymaloides
Lonchocarpus benthamianus ou pentaphyllus
Rauvolfia viridis
Capparis flexuosa
Ditaxis polygama (=Argyrothamnia polygama)
Zizyphus mauritiana
Ces fourrés  ont été exploités pour le charbon de bois et pour la fabrication de casiers pour la
pêche. Ce qui explique la petitesse des essences ligneuses.
Pour certains d'entre-nous, la soirée se termina dans un petit bar de la plage de Grande-Anse à
l'écoute d'un concert de percussionistes traditionnels de la Guadeloupe. Joëlle put même s'essayer
au «Jambo» et à la danse.
Lundi 20 février 1995
Trois-Rivières, Capèsterre-Belle-Eau, Petit-Bourg
Ce lundi fut consacré à une journée de repos. On put ainsi visiter le Parc archéologique des
Roches Gravées à Trois-Rivières, la bananeraie de Grand-Café, dans la région de Capèsterre-
Belle-Eau, et le Jardin de la Vallombreuse à Petit-Bourg.
Parc archéologique des Roches Gravées
Juste en-dessus du port de Trois-Rivières, le parc permet au visiteur d’admirer des roches gra-
vées vers le troisième siècle de notre ère par les Arawaks, originaires de la région de l’Orénoque,
d’où ils partirent coloniser les îles des Antilles. Ces pierres, affublées du nom effrayant de «pétro-
glyphes», ont été classées monuments historiques en 1975. Le parc offre, en outre, une assez jolie
collections de plantes utiles comme le cacaoyer (Theobroma cacao), le manguier (Mangifera
indica) ou le papayer (Carica papaya). On peut également y admirer un extraordinaire figuier
maudit (Ficus citrifolia) enserrant dans ses immenses racines aériennes un rocher de plusieurs
mètres de haut et de large.
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Bananeraie de Grand-Café
Dans une ancienne plantation de café reconvertie en bananeraie, le groupe put d’abord admi-
rer une collection d’une trentaine de variétés de bananes, dont des vertes, des jaunes et des rouges.
Puis un guide créole nous présenta la «famille banane», et l’exploitation. Il nous dévoila les
secrets de plantation, de soins à la plante, de mûrissement des fruits, de récolte et de transport,
d’emballage et d’expédition des bananes. Il s’exprimait dans une langue que les francophones
avaient parfois un peu de peine à comprendre et qui resta hermétique aux germanophones du
groupe.
Essayons tout de même de traduire ses explications: au départ, on plante les rejets. Six mois
après la plantation, l'inflorescence apparaît et se renverse au bout de 3 jours. Les fleurs femelles
se composent de «mains», de «doigts» et d'«ongles». Les bractées tombent après 1 jour et, au bout
de 8 jours, on enferme l'inflorescence dans un sac plastique pour la protéger des parasites et pour
en activer la maturation. C'est dans ce même but que l'on coupe les fleurs mâles après 15 jours.
Neuf mois s’écoulent ainsi jusqu'à la récolte. La production a lieu toute l'année, août et septembre
sont toutefois les plus mauvais mois, surtout à cause du passage de cyclones qui peuvent ravager
les plantations. Un bananier, qui peut atteindre 15 m de haut, ne donne qu'un seul régime de 60 à
70 kg, mais rejette de souche. Un seul rejet est d'ordinaire conservé. Tous les 10 ans, la planta-
tion est renouvelée par labourage des anciennes plantes et chaulage. 
On apprit encore que le latex du bananier est un excellent coagulant et que les restes de troncs
sont utilisés par la population locale comme cicatrisant. 
La bananeraie couvre 30 ha et occupe 16 ouvriers payés FF. 249.- par jour. Les Antilles fran-
çaises disposent d'un quota de 40 tonnes de bananes par jour, produites en alternance par la
Martinique jusqu'au mercredi à midi et par la Guadeloupe le reste de la semaine. C'est d'ailleurs
la raison pour laquelle il n'y avait pas de récolte le jour de notre visite.
Jardin de la Vallombreuse
Après un excellent repas sur une terrasse au fond d'un ravin du parc floral où nous dégustâmes
entre autre de la tarte aux ouassous (crevettes d'eau douce locales) dans une ambiance de forêt
vierge, nous visitâmes les collections comprenant de nombreuses plantes étiquetées, permettant
une révision de ce que nous avions déjà vu…ainsi qu'une recherche des trop nombreuses erreurs.
Mardi 21 février 1995
La Mangrove à Grande-Terre, Babin, Morne à l’Eau
Une nouvelle fois, nous avons la chance de pouvoir profiter des très grandes cannaissances du
professeur Jacques Portécop et de Félix Lurel.
Le passage de la zone sèche à la mangrove s’accompagne de celui d’un sol minéral à un sol
organique (tourbeux).
Le plus en amont, on trouve une prairie humide, souvent plus ou moins saumâtre, dans laquel-
le poussent:
Clerodendron aculeatum (Y)
Bacopa monnieri (caractéristique des prairies humides saumâtres, en arrière de la mangrove)




Cassia occidentalis (utilisé localement comme succédané du café)
Commelina diffusa (adventice)
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Clidemia hirta (au pied des arbres isolés)
Asclepias currassavica
Puis vient la forêt marécageuse d’eau douce, avec:
Pterocarpus officinalis (Fabacée aux racines sinueuses. Le sandragon: la sève est rouge)
Montrichardia arborescens (Aracée épiphyte)
Dieffenbachia seguine (en lisière)
Cydista aequinoctalis (Bignoniacée lianescente)
Ipomoea tiliacea
Ficus citrifolia (épiphyte sur Pterocarpus)
Philodendron lingulatum
Omphalea diandra (Euphorbiacée lianescente)
Sur le talus de la route bordant la prairie:
Asclepias curassavica
Mimosa pigra (qui a tendance à devenir envahissant. A ne pas confondre avec M. pudica qui était juste à côté)
Elephantopus mollis (Astéracée)
En arrière de la mangrove, il y a fréquemment des cultures de madère ou chou de Chine
(Colocasia esculenta).
En direction de la mer, on trouve une forêt marécageuse saumâtre, toujours en eau.
Acrostichum danaefolium (avec des sporanges répartis sur toute la fronde, au contraire d’Acrostichum aureum dont
les sporanges ne sont présents que sur les pennes distales)
Chrysobalanus icaco (feuilles largement ovales à obovales)
Polygonum punctatum
Thelypteris reticulata
Cyperus involucratus (=C. alternifolius)
Piper dilatatum
Rhabdadenia biflora (Apocynacée, liane)















Parfois des prairies séparent ces forêts. On y trouve:
Ipomoea tiliacea
Cyperus involucratus (=C. alternifolius)
Wedelia trilobata
Centella asiatica (Les feuilles sont identiques à celles de Caltha palustris, et elle occupe pratiquement la même
niche. La plante sert à fabriquer un baume pour les sportifs locaux)
Trimeza martinicensis (Iridacée jaune)
et dans l’eau: 
Eleocharis mutata
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La mangrove est caractérisée par une série d’espèces spécialisées:
Rhizophora mangle (Racines échasses. Est en permanence dans l'eau, mais absorbe relativement peu de sel)
Avicennia germinans (Présence de pneumatophores. Excrète beaucoup de sel par des glandes)
Laguncularia racemosa (Présence de pneumatophores. Possède 2 petites glandes au sommet des pétioles)
Conocarpus erectus (Présence de pneumatophores)
Hylocereus trigonus (Un cactus rampant dans ce milieu)
Wittmackia lingulata (Bromeliacée)
Babin, Morne à l’Eau.
Après le pique-nique à Babin, l’excursion se poursuivit dans la région de Morne à l’Eau. Il
s’agit d’une zone fortement touchée par le cyclone Hugo en 1989. La mangrove y a été détruite
sur de grandes surfaces, et seuls quelques arbres ont subsisté. La régénération du milieu paraît
assez lente.
Conocarpus erecta (occupe les situations légèrement surélevées, par rapport aux autre arbres de la mangrove)
Sur la plage, on trouve:
Hippomane mancinella (l'occasion de se rappeler que le mancenillier est excessivement toxique)
Thespesia populnea
Bucida buceras (Combretacée. Bois-gligli)
Rhizophora mangle
Nord de Grande-Terre. Entre Campêche et Haut de la Montagne. Nord du lieu-dit Massin.
Forêt sèche semi-caducifoliée sur calcaire.
Forêt en partie détruite par le cyclone Hugo, puis incendiée. Des cheminements ont été tracés
au bulldozer pour lutter contre l’incendie. Etant donné l’exposition très favorable, il n’est pas à
exclure qu’un lotissement y soit installé.




Comocladia dodonaea (Anacardiacée aux feuilles rougeâtres et piquantes)




Leucaena leucocephala (Fabacée à longues gousses. Feuilles à très petites folioles)
Amyris elemifera (Anacardiacée. Fruits Ø 6 mm, bleus)
Pithecellobium unguis-cati (Fabacée. Feuilles bi-foliolée. Fruits enroulés en spirale)
Dipholis salicifolia
Triphasia trifolia (Rutacée. Feuilles à 3 folioles épineuses)
Zanthoxylum caribaeum (Rutacée avec des épines sur le tronc)
Zanthoxylum  punctatum
Guettarda scabra (Bois-madame)
Gymnanthes lucida (Euphorbiacée dioïque)
Bumelia obovata
Solanum racemosum var. igneum
Calotropis procera (Asclepiadacée. Très grandes feuilles opposées)
Plumeria alba (Apocynacée. Allure générale de Dracaena à feuilles très étroites)
Stigmaphyllon cordifolium (Malpighiacée. Liane)
Euphorbia articulata (Feuilles très étroites, L= 5 cm)
Byrsonima lucida (Malpighiacée à feuilles rouges)
Phyllanthus epiphyllanthus
Guettarda scabra
Erithalis fruticosa (Bois flambeau noir)
Exagonium  solanifolium (Plante rampante à fleurs purpurines en tube)
Citharexylum fruticosum
Bernardia corensis (Petite Euphorbiacée)
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Avant de retourner à l'hôtel, une halte bienvenue sur la plage de Port-Louis nous donna l'oc-
casion de nous rafraîchir et de prendre un bain dans une mer extraordinaire.
Un téléphone avec M. Jean-François Bernard, ptéridologue, permit de préciser quelques carac-
tères distinctifs permettant de repérer les différentes espèces de cyathées:
Cyathea arborea: fronde assez claire. Ecailles de l’apex du rhizome beige clair.
Cyathea muricata: fronde plus foncée. Restes de rachis des frondes le long du tronc, poils très
courts, bruns.
Cyathea imrayana: présence de piquants noirs, fronde blanchâtre dessous.
Cyathea tenera: aile courte sur l’axe secondaire, perpendiculaire au plan de la penne.
Mercredi 22 février 1995
La Madeleine (pour les uns)
Basse-Terre, Vallée des Vieux-Habitants, Grande Anse de Deshaies, Pointe-Noire (pour les
autres)
Tentative de montée au sommet de la Madeleine par une délégation dite «de bons marcheurs»
en compagnie de Louis Redaud, Claude Sastres, du Museum National, Paris et Fanch Le Hir, chef
de culture au Jardin botanique de Brest. La tentative se solda, hélas, par un échec. La trace avait
été reconnue la veille par un gardien du parc, mais il nous fut impossible de la trouver. Comme
la Madeleine est située au cœur du Parc National, Louis Redaud n’accepta pas d’ouvrir une nou-
velle piste à coup de sabre d’abattis (que nous n’avions d’ailleurs pas !)
Le rendez-vous était donné à Moscou, un lieu-dit où le Kremlin est un petit hangar à bananes
et la Place-Rouge permet tout juste à trois voitures de stationner. En attendant nos compagnons
on eut le loisir de déterminer Eleocharis intersecta au bord du chemin. Plus loin, on repéra:
Plectranthus sp. (=Coleus sp.)
Dracaena fragrans (Sandragon). Souvent ces arbres ont été plantés le long des parcelles cultivées. Cela permet
aujourd’hui de retrouver le parcellaire ancien dans la forêt qui a envahi les cultures (L. Redaud, comm. pers.)
Dans la bananeraie au bas de la pente, grâce aux indications de M. J.-F. Bernard, on put repé-
rer pour la première fois avec certitude:
Cyathea muricata
Sitôt traversée la rivière du Petit Carbet (à ne pas confondre avec celle du Grand Carbet qui















Clidemia guadalupensis ? Clidemia umbrosa ?
Richeria grandis (Bois bandé, reconnaissable aux cloques marquant les feuilles)
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Marcgravia umbellata
Symphonia globulifera (Palétuvier jaune)
Sterculia caribea
Nauticalyx melittifolius
Après avoir renoncé à l’escalade de la Madeleine, le groupe décida d’emprunter la Trace de
l’Etang de l’As de Pique, où se prit la collation de midi (que Max Seiler avait pris soin de prépa-
rer spécialement). Le long du chemin on nota:
Hillia parasitica (Jasmin bois)
Epidendrum vincentinum
Nautilocalix melittifolius  var. guadalupensis (Gesneriacée)
Asplundia dussii
Renealmia pyramidalis
Les deux autres bus, pilotés par Max Seiler et Gino Müller conduisirent la majorité des parti-
cipants pour un périple le long de la Côte sous le Vent. Les distances, sur la carte, ne paraissent
pas énormes, mais la route, au demeurant très spectaculaire, n'en finit pas de tourner et, surtout,
de monter et de descendre très abruptement.
Un premier arrêt nous permit de découvrir le marché de Basse-Terre, certainement plus
authentique que celui de Pointe-à-Pitre et où se mêlent les odeurs de fruits, de légumes et d'épices
les plus variés à celles des poissons provenant de la mer toute proche.
Nous nous enfilâmes ensuite dans une vallée profonde creusée par la rivière de Vieux-
Habitants à la recherche de la Maison du Café, par ailleurs très bien signalée au départ de la route.
A notre grande surprise, nous arrivâmes devant un portail fermé. Vestige d'une ancienne exploi-
tation aujourd'hui abandonnée, cet ensemble de bâtiments n'avait pas pu être complètement res-
tauré, faute de moyens, et la Maison du Café n'existait, pour l'instant, que sur les cartes et
dépliants touristiques, ainsi que sur les panneaux indicateurs! Nous allions repartir, lorsqu'un
homme nous invita à passer outre l'interdiction et à le rejoindre près des bâtiments. Il s'agissait du
gardien qui vivait là avec son chien et qui attendait la fin des travaux. Nous eûmes donc tout de
même droit à une visite des lieux très intéressante. Tout heureux de rencontrer du monde, il nous
expliqua non seulement les méthodes de culture et de traitement du café en Guadeloupe, mais
nous montra également comment récolter la canelle sauvage, ou comment utiliser des feuilles de
Philodendron giganteum pour se fabriquer une tasse parfaitement étanche.
En redescendant, nous nous arrétâmes dans l'une des rares stations de Tillandsia usneoides,
cette Broméliacée épiphyte ressemblant à un lichen et vivant littéralement de «l'air du temps».
Après un pique-nique et, surtout, un bain merveilleux sur l'une des plus belles plages de
Guadeloupe à Grande Anse de Deshaies (sable blanc et cocotiers comme sur les photos), nous
partîmes à la recherche d'une nouvelle maison: celle du Bois à Pointe-Noire. Nouvelle désillu-
sion, car tout est fermé malgré un panneau indiquant une heure d'ouverture très largement passée
et un fichet faisant état d'un retour dans le quart d'heure. Nous en profitâmes tout de même pour
visiter le magnifique parc où les principaux arbres sont bien étiquetés. Parmi les plus spectacu-
laires, relevons, en particulier:
Roystonea regia (Palmier royal d'une hauteur impressionnante)
Gossypium sp. (Un cotonnier atteignant près de 5 mètres)
Crescentia cujete (Le calebassier, dont plusieurs d'entre-nous eurent la surprise de découvrir qu'il s'agissait d'un arbre
cauliflore, ce qui est d'autant plus spectaculaire que les fruits atteignent la taille d'un ballon de basket!)
Ochroma pyramidale (Bombacacée à très grandes feuilles suborbiculaires longuement pétiolées à l'extrémité des
rameaux, et dont le bois est bien connu des modélistes sous le nom de balsa).
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Jeudi 23 février 1995
La Citerne
Nous n'aurons malheureusement pas eu la chance de monter à la Soufrière par beau temps
(n'oublions cependant pas qu'il y tombe près de 10 mètres d'eau par année!). C'est donc dans le
brouillard que nous empruntâmes le chemin qui mène du parking de la Savane à Mulets jusqu’à
la Citerne.
I. Savane à Mulets - Ravine Claire. Zone touchée par l’éruption:
Lobelia flavescens (=L. areolata)










Lycopodium sieberianum (plus gros que L. cernuum: Ø des rameaux (feuilles comprises) = 1,5 cm)
Psychotria guadalupensis






Ageratum conyzoides (mauvaise herbe)
Isachne rigidifolia
Spathoglottis plicata










Au passage du petit col avant la Ravine Claire, la persistance de l'activité volcanique se
marque par des affleurements de soufre et par des fumerolles.










Lobelia flavescens (=L. areolata)













Pityrogramma chrysophylla (face inférieure des frondes jaune)
Pityrogramma calomelanos (face inférieure des frondes blanchâtre)
Nephrolepis rivularis
Rubus rosaefolius




















Bromeliacée à longues feuilles étroites, canaliculées, blanches dessous.
Rubus rosaefolius





Après le pique-nique et un arrêt à la Maison du Volcan, nous empruntâmes le chemin des Bains
Jaunes en direction de la chute du Galion que très peu atteignirent.
Cyathea arborea (Ecailles rousses à la base du rachis. Traces des frondes en losanges imbriqués sur le tronc)





Blechnum divergens (possède des oreillettes à la base des frondes stériles)
Blechnum ryanii
Podocarpus coriacea (seul Gymnosperme indigène)
Scleria latifolia
Polypodium plumula




























Pleurothalis sp. (Orchidacée à fleurs glomérulées)
Renealmia pyramidalis
Symphonia globulifera (Palétuvier jaune)
Blechnum violaceum
Senecio lucidus (dépassant 2 m de haut)
Pour terminer la journée, nous tentâmes en vain d'effectuer quelques achats de guides et autres
brochures scientifiques à la Direction du Parc. Nous y fûmes reçus par des gens très sympa-
thiques, mais la personne responsable de la caisse était absente… avec la clé!
Vendredi 24 février 1995
Forêt de Trianon, Matouba
Pour notre dernière journée de terrain, nous pûmes nous plonger une ultime fois dans l'am-
biance très particulière de la forêt ombrophile, mais à la seconde tentative seulement. Notre but
était la forêt de Trianon, à 1,5 km au NW de Matouba. Après le passage à gué où nous avions lais-
sé les bus, nous empruntâmes un chemin traversant d'anciennes cultures plus ou moins abandon-
nées, sans qu'il nous fût possible de pénétrer dans la forêt.
Près du gué, nous pûmes observer:
Solanum torvum
Thunbergia alata (Yeux de Suzette. Fleurs à 5 pétales oranges et à centre noir)
Puis le long du chemin:
Polypodium astrolepis (sur un tronc. Frondes simples, linéaires; sores allongés; rhizome volubile)
Polypodium piloselloides (sur le même tronc)




Guillainia purpurata (=Alpinia purpurata. Zingiberacée. Reste d'anciennes cultures), tout comme











Un peu dépités, nous fîmes demi-tour sous la pluie. Caché derrière les bus, nous découvrîmes
alors le point de départ d'une trace sur la rive gauche du ruisseau et nous pûmes enfin pénétrer




















Nous dûmes malheureusement abréger notre incursion en forêt, alors que la trace continuait et
restait très particable, mis à part quelques traversées à gué. Notre dernier repas typique nous atten-
dait en effet «Chez Paul» à Matouba.
Samedi 25 février 1995
Les meilleures choses ont une fin…, mais pas pour tous. Le professeur Villaret avait réussi à
convaincre un petit groupe de l'accompagner une semaine encore en Martinique. Ils quittèrent le
gros des troupes d'assez bonne heure pour rejoindre l'aéroport du Raizet à Pointe-à-Pitre.
Pour les autres, ce fut la corvée des bagages, beaucoup trop lourds pour l'avion, puis l'achat
des derniers souvenirs et l'imprégnation des dernières odeurs au marché de Basse-Terre. Enfin,
une dernière tête dans la piscine précéda un remarquable cocktail d'adieu offert par le patron de
l'hôtel Grande Anse et ses filles en costume traditionnel.
Après avoir attendu en vain la camionnette censée venir chercher nos bagages, nous réser-
vâmes un des bus à cet usage, les passager se tassant dans les deux autres.
Peu avant 23 h, notre avion quittait Pointe-à-Pitre, et nous eûmes une dernière vision noctur-
ne de la Pointe des Châteaux illuminée.
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